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ASPECTS DE LA VIE CULTURELLE ET 
RELIGIEUSE A METZ AU TEMPS DES TRAITÉS 
DE WESTPHALIE (1648) 
Durant la centaine d'années qui sépare le siège de Metz deve­
nue française de facto (1552) et le Traité de Münster où elle le 
devient de jure, des influences diverses se contrarient ou se super­
posent qui donnent à l 'histoire de la cité une couleur particulière : 
la tradition messine d'autonomie municipale, garantie par Henri II, 
le voisinage du duché de Lorraine, la présence française, la rivalité 
entre catholiques et réformés. 
La production éditoriale, religieuse et littéraire, manifeste ces 
influences et leur évolution avant et après les traités de 1648. Il ne 
manque pas d 'études et d 'ouvrages qui en rendent compte(l ) _  Je 
m'arrêterai ce matin sur les deux derniers points à travers des 
œuvres que j 'ai eu l 'occasion d 'étudier de plus près. 
L'emprise française ne cesse de se renforcer, tous les historiens 
l 'ont montré, au détriment des pouvoirs municipaux en passant aux 
mains des administrateurs royaux. L'évêché échoit en commende 
en 1612 à Henri de Bourbon-Verneuil, fils bâtard d 'Henri IV, qui le 
conservera jusqu'en 1652, l 'autorité épiscopale étant exercée par 
des suffragants dévoués à la politique royale d'unification du royau­
me(2) . Le Voyage d'Henri IV à Metz qu'Abraham Fabert publie en 1610 
et où est évoqué le voyage de 1603 , plaide encore, dans l 'Épître au 
duc d'Epernon, pour les privilèges municipaux des Messins(3) _ 
1 ) - Encyclopédie illustrée de la Lorraine. La vie intellectuelle, éd. Serpenoise, P.U.N. ,  1988. 
- Encyclopédie illustrée de la Lorraine. La vie religieuse, id. - Histoire de Metz, sous la 
direction d'Yves Le Moigne, chapitre 8 .  La réunion de Metz à la France (1520-1648), 
Toulouse, Privat, 1986, p .  211 -242. - R. B OUR, Histoire de Metz, éd. Serpenoise, 1986, 
p .  125 et sui v. - Fr.-Y. LE MOIGNE, La Lorraine passionnément, « Hommes du roi et 
pouvoir municipal à Metz >>, éd. Serpenoise, 1993, p .  9 à 37. - Gérard MICHAUX, 
<< Réforme catholique et contre-réforme à Metz », dans Protestants messins et mosellans, 
XVJe.XXe siècles, éd. Serpenoise et S.H.A.L. ,  1988, p. 47-70. - Gaston ZELLER, La 
réunion de Metz à la France (/552-1648), Paris, Belles-Lettres, 1926, 2 vol. 
2) Né en 1601 ,  Henri de Bourbon résignera son évêché en 1652 en faveur de Mazarin. 
Abbé de Saint-Clément et de Saint-Vincent en 1639, de Saint-Arnould en 1642. Les suf­
fragants sont Fournier (1610), Coeffeteau (1617-1620) , Du Puget (1623-28) , Meurisse 
(1628-44),  Bédacier (1645-60) .  
3 )  Abraham FABERT, Le voyage du Roy à Metz, l'occasion d'iceluy, ensemble les signes 
de resjouyssance faits par les habitans pour honorer l'entrée de sa Majesté, Metz, A. Fabert, 
1610, petit in f' de 72 pages. << Épitre au duc d'Epernon »,  p.  2 :  « Nostre Ville, Monsei­
gneur, estoit chef de royaume, les Roys y estoient inaugurez, et y recevaient les Marques 
Royales, iusque à ce que la varieté des partages de la couronne d'Austrasie, et les partia­
litez des heritiers portans et transportans diversement l'auctorité tantost à cestuy-cy, tan­
tost à celuy-là, l 'abandonnent finalement à Othon le Grand, filz de Henry de Saxe 
Empereur, et soubs cestuy Othon, indulgent à nos Maieurs, leur fut concedée ceste liberté 
qui nous est encore continuée soubs la debonnaire et tres heureuse protection du Roy 
regnant. La revolution des temps, et ses accidents, l 'ayant quelquefois esbranlée, mais non 
jamais renversée » .  Voir aussi G. ZELLER, << Le voyage du roy à Metz » (1610 et ses auteurs 
probables, Annuaire de la Société d 'Histoire et d 'Archéologie de la Lorraine, XXXII (1923) .  
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Cependant le voyage de Louis XIII à Metz, en 163 1 ,  prépare le 
passage de la protection à la souveraineté . Ce passage avait été pré­
paré en 1625 par l 'enquête dans les Trois évêchés de Cardin Le 
Bret, jurisconsulte, chargé de contrôler l 'administration de la justice 
« en qualité d'intendant d 'icelle »(4) . Le Bret publie en mars 1632 
(le privilège date de déc. 1630) le traité De la souveraineté du Roi, 
de son domaine et de sa couronne(s) . Lui fait écho à Metz la même 
année le traité de Charles Hersent, chanoine de la cathédrale De la 
souveraineté du roi à Metz (6) dont le privilège est du 5 avril 1632 et 
l 'achevé d 'imprimer du 8 avril. Il avait déj à  exprimé ses idées sur le 
sujet dans la dédicace à la reine de l 'édition de l 'oraison funèbre 
qu'il avait prononcée le 16 oct. 1627 à la « grande église », lors des 
obsèques de Gabrielle-Angélique de Bourbon, sœur de l 'évêque, 
fille elle aussi d'Henri IV et belle-fille du duc d'Epernon, gouver­
neur de MetzC7l .  
Le traité De la souveraineté du roi à Metz paraît dans un 
contexte de guerre et de violence. La prise de Vic et de Moyen-Vic 
début 1631 par les impériaux, la reprise par les Français à la fin de 
l 'année, la fuite et le mariage secret de Gaston, frère du roi, avec 
une princesse de Lorraine, les traités de Vic et de Liverdun en 1632 
préludent à celui de Charmes en 1633 et à l 'occupation de Nancy. 
Dans sa dédicace au roi, Hersent ne cache pas son dessein : 
trois choses contribuèrent à la grandeur et à la gloire des princes 
souverains : la naissance, la vertu et la fortune. Il les trouve, bien 
4) G. ZELLER, op. cit., p. 286. 
5 )  A Paris, chez Toussainct des Bray. L'exemplaire de la Médiathèque messine N. 1255 
vient de la bibliothèque de l 'abbaye Saint-Symphorien. 
6) Paris, Thomas Blaise, 1632, in 12° de 225 pages. Médiathèque de Metz, I 1464 et 9. 1659. 
Voir notre étude dans Mémoires de l 'Académie nationale de Metz, t . XI (1983), p .  7 à 15. 
7) Éloge funèbre de Gabrielle-Angélique de Bourbon, fille naturelle du roi Henri TV, légi­
mitée de France, duchesse de La Valette . . .  , Paris, Thomas Blaise, 1628, in 12° ,  53 p. ,  
Médiathèque de Metz, P. 909 : << Les personnes qui tiennent le rang que vous avez, dit-il à 
la reine dans sa dédicace, sont dans le langage même du sainct-Esprit Psal. 8 1 ,  les Divinitez 
de la terre, comme estans les Images vivantes de celuy qui est Dieu par sa propre essen­
ce . . .  ''• p. 4. 
Né à Paris vers 1590, Hersent entre à l 'Oratoire vers 1615. Il prêche avec succès à Troyes 
en 1618, Dijon, Angers, Langres, Poitiers, puis Paris. Ce sont des sermons dans le nouveau 
style, moins érudits bien qu'il sache grec et latin, plus théologiques et plus spirituels que 
ceux de ses confrères. Il quitte l 'Oratoire en 1624 et publie des libelles anonymes, qu'il 
rétractera deux ans plus tard, contre ses anciens confrères. La même année il dédie à 
l 'évêque d'Auxerre une traduction du pseudo-Denys dont la préface est une diatribe 
contre les adversaires de la théologie mystique. Cette oraison funèbre valut à Hersent la 
chancellerie de la cathédrale. Il salue par un discours la prise de La Rochelle en 1629, 
publie la même année que son traité De la souveraineté du roi à Mets une paraphrase du 
Cantique des Cantiques ; en 1640 il prend le parti des ultramontains contre les gallicans et 
attaque dans un libelle Richelieu auquel on prête l 'intention d'instaurer un patriarcat en 
France, sous le pseudonyme d'Optatus Gallus ; il prononce en 1643 des oraisons funèbres 
de Louis XIII dans trois paroisses de Paris, épouse en 1644 la cause des j ansénistes dans 
un sermon prononcé devant le coadjuteur ; en 1651 après un sermon du même esprit à 
Saint-Louis des Français il est frappé de sanctions ecclésiastiques qui vont jusqu'à l 'ex­
communication. Il meurt en 1660 (ou 1662) . 
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sûr, ces trois qualités en Louis XIII .  Il se réjouit des succès mili­
taires du premier voyage du roi et espère qu'un second voyage « lui 
assurera les villes de l 'ancienne Lorraine et Austrasie » .  
« Je donne au jour certains mémoires recueillis de divers 
Autheurs, Titres, Manuscrits qui justifient clairement les droits de 
votre Souveraineté dans la ville capitale de l 'ancienne Royaume de 
Lorraine et dans tous les païs qui en relevaient depuis les fleuves de 
l 'Escaut et de la Meuse iusques à celuy du Rhin . » (Dédicace) 
L'entreprise n'est pas sans risques : 
« Il n'est pas seur, ny pour l 'honneur, ny mesme pour la vie, 
d'écrire en cette matière, si l 'on n'est appuié du nom de celuy dont 
la grandeur est reverée par tout et la Justice redoutée. Car c'est 
chose assez extraordinaire, dit-il au roi, qu'un homme embrasse vos 
interests aux quartiers de Metz, Toul, Verdun et Barrois, qu'il ne 
soit accablé de calomnies et d 'affronts, guetté et assassiné sur les 
grands chemins, sans que jusques icy ces crimes aient esté recher­
chez ou chastiez, non pas même par vos Officiers qui sont sur les 
lieux, retenus peut-estre, ou de quelque interest, ou de la crainte de 
semblables violences. » (ibid. ) 
Hersent ajoute : 
« Cette description du païs d'Austrasie fait croire que le 
demembrement qui en a été fait de la Couronne de France, n'a pas 
été une petite perte à nos Roys : comme ayant été un retranche­
ment de la troisiesme partie des Gaules, et d'une quatrieme partie 
du Royaume de France. Et que ce n'est pas sans sujet que nos 
Princes ont fait tant d 'efforts pour son recouvrement. Et il semble 
que Dieu qui dispose des Sceptres et des Couronnes come il luy 
plaist, ait voulu presenter à nos Roys dans nostre siecle un nouveau 
moien de reünir à leur couronne une si grande et si importante 
piece ; leur remettant entre les mains presque sans peine la ville de 
Metz, capitale d'Austrasie : et depuis peu de jours celles de Moyen­
Vic et Marsale, que la situation et la force rendent aujourd'huy 
considerables, comme pour servir d 'arres et de gages, au recouvre­
ment de toutes les autres. 
Mais pour ce que dans la communiquation que j 'ay euë avec 
ceux de Mets depuis cinq où six années, je n 'ay pas reconnu dans 
beaucoup d'entre eux une disposition d'esprit à la soumission et 
obeissance qu'ils doivent au Roy en qualité de souverain. Que bien 
plu tost j 'a y remarqué en quelques-uns des principaux de l'Eglise, et 
de la Justice, une grande alienation de la France ; pour ne dire une 
faction toute formée contre l 'authorité souveraine du Roy, et une 
extrème haine de ses sujets naturels, principalement quand ils sont 
personnes de marque et aucunement zelez pour le service de leur 
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Prince : et que les plus modestes et reglez d 'entr'eux ne veulent 
accorder au Roy la souveraineté de leur Ville et Pays, mais seule­
ment la protection, le nom de souverain leur étant autant odieux, 
qu'autrefois le nom de Roy à la Republique Romaine, j 'ay creu être 
obligé par le devoir de l 'obeïssance que naturellement je dois au 
Roy, et par la qualité de Chancelier que je tiens dans leur Clergé, 
de faire voir les droits de la souveraineté du Roy dans leur païs : 
Afin que si jusques icy l 'ignorance de l 'Histoire a produit dans leurs 
esprits l 'erreur, dont je viens de parler, la veritable connaissance les 
rameine dans de meilleurs sentimens. 
A la verité l 'ignorance de l 'Histoire semble les avoir rendus 
d 'autant plus excusables que les lettres par une ancienne maxime 
de leur Police, sont banies de leur État. Qui a été la cause, que leur 
Ville depuis beaucoup d'années a emporté ce titre, Mets l'Avare et 
marastre des Sciences (Metis avara, litterarum Noverca) CSl . Mais 
afin que desormais ils ne se puissent prevaloir de cette excuse, mon 
dessein est de leur apprendre par de tres-solides et puissantes rai­
sons, Que l 'auctorité du Roy dans leur Ville, passe la protection ; et 
a un titre legitime de souveraineté . » (p. 12 à 15) .  
Comme le  roi envisage la  création d'un parlement, « il impor­
te, lui dit-il, que chacun soit eclarcy des droits de vostre souverai­
neté sur ces villes qui est un fondement necessaire à telle sorte 
d 'etablissement. Lequel sans doute sera un moien tres-efficace 
pour vous faire recognoistre V ray Roy dans un païs où l 'on ne vous 
tient que pour Protecteur, et où il y a autant de Souverainetez que 
de villes, autant de Roys que de villages, et où reclamer vostre sou­
veraineté, passe pour crime de félonie et rebellion : et pour faire 
rendre iustice à vos fideles serviteurs qui ont languy iusques icy 
sous l 'oppression des plus puissans, par le deny perpetuel qu'on 
leur a fait de la iustice. » (Dédicace) 
Il s 'agit donc de justifier les mesures en préparation, de récon­
forter les hommes du roi, mais aussi de confondre les prétentions 
des Habsbourg, des Lorrains et celles des familles de l 'oligarchie 
messine. 
Pour ce faire Hersent développe son argumentation en six 
« preuves » .  La première établit l 'ancienneté des droits patrimo­
niaux des rois de France sur Metz et la Lorraine : plus de 70 chro-
8) Curieusement ces propos reprennent ceux d'Agrippa de Nettesheim, orateur de Metz, 
disgracié en 1520 pour avoir défendu une sorcière : « Numquam unquam alicubi /ocorum 
fui unde abirem libentius quam ab hac omnium bonarum litterarum virtutumque noverca 
(pace tua dixerim) civitate metensi >>. Voir BEGIN (E. A.) ,  Histoire des Sciences, des Lettres 
et des Arts de la civilisation dans le Pays Messin, Metz, Verronais, 1829. C. Agrippa devait 
servir de modèle à Rabelais pour son Her Trippa du Tiers Livre, ch. XXV. 
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niqueurs et historiens sont appelés à la rescousse. La deuxième 
« preuve » dénonce l 'usurpation par les empereurs de la maison de 
Saxe au temps de Charles le Simple dépouillé par Othon ; la troi­
sième preuve montre la reconnaissance de la frontière du Rhin sous 
Philippe le Bel ; la quatrième preuve invoque le traité de Cham­
bord de 1552 entre les princes d 'Allemagne et Henri II, traité qui 
trouva bon « que ledit Seigneur Roy s ' impatronizât le plutôt (sic) 
qu'il pourrait des villes qui appartiennent d 'ancienneté à l 'Empire 
et qui ne sont de la langue germanique, sçavoir de Cambray, Toul 
en Lorraine, Metz et Verdun et autres semblables, et qu'il les gar­
dât comme vicaire du saint Empire, afin que par ce moyen elles fus­
sent ostées des mains et puissance dudit Empereur » (p. 101 -102) ; 
la cinquième preuve tient à la « démission ou cession » qu'a faite à 
Henri II de sa souveraineté sur Metz le Cardinal de Lorraine, évê­
que de Metz. Enfin la sixième preuve : le siège de Metz en 1552 a 
donné au roi de France la souveraineté par droit de « Conquereur » .  
De toute cette démonstration c'est la cinquième preuve qui 
nous intéresse le plus car c'est l 'occasion pour Hersent de rappeler, 
en se fondant sur Bodin, Loiseau et Le Bret(9) les quatre sortes de 
souverainetés : celle des Princes « qui exercent la Souveraineté 
avec quelque dépendance d'une République ou Etat populaire, et 
plutôt en qualité de premiers Magistrats et Officiers que de 
Seigneurs absolus » ; celle des Seigneurs ou « Princes sujets » qui 
reconnaissent un suzerain tout en ayant les droits de souveraineté 
sur un peuple ou pays ; celle des « Monarques-Seigneurs » ,  pro­
priétaires de leur royaume dont les sujets ne sont que les « fer­
miers » ; celle, enfin de la puissance souveraine et indépendante, la 
plus légitime selon Hersent, « laquelle selon l 'Aristote, tient quel­
que chose de la puissance d 'un père sur ses enfans ; par laquelle le 
Prince ne s 'attribuë point la propriété du bien tenu par ses sujets, 
mais se contente de l 'obeissance de leur personne et de quelque tri­
but. Elle est aujourd'huy la Souveraineté de nos Roys » (p. 102-
106) tandis que celle des évêques de Metz souvent sujette à l 'usur­
pation des habitants était de la deuxième sorte. Suit un long 
développement pour prouver, contre l 'avis d 'Abraham Fabert, que 
cette puissance souveraine avait été donnée à l 'évêque et non aux 
habitants. Des cinq droits attachés à la souveraineté : « faire loi, 
créer des officiers, être arbitre de la paix et de la guerre, avoir le 
dernier ressort de la Justice, et faire battre monnoie » , le second et 
le cinquième ont été conservés à l 'évêque (officiers et monnaie) ,  le 
9) Jean BODIN, Les six livres de la République, Paris, Du Pays, 1576 (Médiathèque de 
Metz O. 620) ; Charles LOYSEAU, Traité des Seigneuries, Paris, 1608 (Médiathèque de 
Metz N 510) ; Cardin LE BRET, De la Souveraineté du Roy, Paris, Toussaint des Bray, 
1632 (Médiathèque de Metz, N 1255) .  
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quatrième (appel en justice) fut laissé à l 'empereur et les deux 
autres (lois, paix) furent usurpés par la noblesse messine (p. 132-133) .  
En bref « l'évêque s 'étant dépouillé de tous les droits de sou­
veraineté, les Roys acquirent un nouveau droit de souveraineté » 
(p. 139) .  
Reste que les Messins ne reconnaissent le roi que comme leur 
« Protecteur », « en preuve dequoy ils ne sont point sujets aux loix 
du Royaume, sont exempts de toute taille et impost, ils ont une jus­
tice souveraine, ne sont point compris dans les Edicts faits pour les 
sujets du Royaume, et dans leur députation vers le Roy, à ce qu'ils 
disent, ils ne fléchissent point le genouïl devant lui » (p. 170) . A 
quoi Hersent répond que les Messins ont approuvé le transfert de 
souveraineté de leur évêque au roi, que les Treize reconnaissent 
dans leur serment la souveraineté du roi sous l 'autorité duquel la 
justice est rendue à Metz. Enfin il distingue la protection pure 
et simple de la « protection souveraine » par laquelle les princes 
s 'obligent « de maintenir ces villes ou terres dans leurs libertez et 
franchises, et les defendre de toute oppression et violence de leurs 
ennemis. Mais la protection souveraine emporte avec soy une veri­
table souveraineté : toutefois plus douce, et accompagnée de quel­
ques conditions favorables à une ville ou païs, come est de les 
conserver en leurs libertés et franchises, et de ne les charger d'im­
posts. Elle est appelée protection, eu égard à la conservation des 
privileges, coustumes et autres advantages : Et prend le nom de 
souveraineté , eu égard aux autres droits attachez à la puissance 
supreme et absolue : Comme donner grâce, instituer les officiers de 
Justice et autres. Telle sans doute est la protection de nos Roys sur 
la ville de Mets et pays Messein. Car d'une part avoir Citadelle et 
garnison ordinaire dans une vilie, en tenir les portes et les murailles, 
y établir Gouverneurs et Lieutenans, instituer les Officiers ou 
Magistrats, y avoir un Siege Royal, reformer au Conseil Privé les 
Arrests donnez par la Justice ordinaire, y faire battre monnaye, y 
être arbitre de la paix et de la guerre, y donner grâce, qui sont tous 
les droicts que le Roy a e.u jusques icy dans la Ville de Mets sans 
aucune opposition de la part des habitans, sont marques infaillibles 
de souveraineté » (p. 173) .  
On trouve ici, fort bien résumés par Hersent, les empiétements 
progressifs des rois de France de 1552 à 1648 sur la souveraineté 
de l 'évêque, des Messins et de l 'empereur. Le traité se termine par 
la réponse à trois objections des partisans de l 'empereur : 1) le 
titre d'empereur implique une souveraineté universelle ; réponse : 
c 'est plus un titre d'honneur et une prééminence qu'une véritable 
souveraineté ; d 'ailleurs le roi de France étant « empereur en son 
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royaume », l 'empereur d 'Allemagne n'a aucune souveraineté ni en 
Lorraine ni en Austrasie. 2) Deuxième objection : la cession du 
Royaume de Lorraine jusqu'à la Meuse par Charles le Simple et 
Lothaire à Othon ; réponse : le prince ne peut céder tout ou partie 
de son royaume sans le consentement des peuples ; la cession est 
nulle en droit et en fait. 3) Troisième objection : l 'Allemagne va jus­
qu'à la Meuse puisque selon une bulle du pape Nicolas V : « on y 
usait de la langue germanique » .  Réponse : le Rhin est un fleuve 
gaulois et constitue avec la Seine et la Mer Britannique la frontière 
du pays. 
« Cette Bulle particuliere fut donnée à la requeste de Conrad, 
Evêque de Metz, et de son Chapitre, sur un faux exposé, que cete 
ville étoit comprise dans l 'enceinte de l 'Allemagne, et que la langue 
qu'on y parlait étoit Allemande. Ce qui est si peu veritable, qu'il ne 
se trouve aucun acte public, aucune inscription ou epitaphe qui soit 
en langue Allemande, mais toujours Françoise ou latine, et plus 
communement Françoise » (p. 224) (10) .  
Tel est ce  traité de propagande royale. I l  est l 'œuvre d 'un clerc 
de la Contre-Réforme que la lutte contre le protestantisme ne 
laisse j amais indifférent ; d 'un érudit qui sait utiliser l 'histoire et le 
droit pour justifier les conquêtes de son roi ; d'un Français de 
l ' «  intérieur » comme on dirait aujourd'hui, et qui fait prévaloir les 
efforts de centralisation et d'unification contre les particularismes 
locaux. 
Ce faisant il redonne courage aux gens du roi, parfois fort mal­
menés ; il répond par avance aux réticences de l 'aristocratie messine 
ou de ce qu'il en reste ; il détruit les fondements historiques, juri­
diques et culturels des prétentions lorraines et impériales sur Metz. 
Son traité est une préparation idéologique à la création du Parle­
ment de Metz, cour souveraine qui sera créée par édit du 15 j anvier 
1633 et plus tard, au traité de Münster. 
* * 
* 
10) Hersent souligne (p. 225) que le Concordat germanique << ne regarde pas directement 
la ville ou diocèse de Mets, mais seulement par extension et ad instar » .  Tl remarque un peu 
plus loin que le Pape << defere si peu au Concordat de Germanie, en ce qui regarde Mets 
que depuis peu de mois il a donné au sieur de Bourlemont, Princier de Metz, l 'Abbaye 
Saint Nabor ou Saint A vau, en Commende, laquelle selon Je Concordat, devrait passer par 
election » (p. 226-227) ; sur le Concordat germanique voir R. FOLZ, << Le Concordat ger­
manique et l 'élection des évêques de Metz (1450-1668) >>, dans A.S. H.A. L., t .  XL, 1931 ,  
p .  157-305. 
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Plus qu'ailleurs en France, la rivalité entre réformés et catho­
liques fut vive à Metz. La communauté protestante couvrait l 'en­
semble des professions. En 1635 elle représente le tiers de la popu­
lation. La tolérance relative dont elle bénéficiait était fondée non 
sur l 'Édit de Nantes ( 1598) mais sur les « libertés qu'elle avait dès 
avant l 'édit et dès le temps que la ville s 'était mise sous la protec­
tion de la France » en 1552<1 1l .  « Les traités de  Westphalie en  incor­
porant juridiquement la cité au royaume, lui apportèrent une 
garantie supplémentaire de tolérance puisqu'ils étendaient la liberté 
de culte à ceux qui sont appelez entr'eux Réformés dans tous les 
territoires de 1 'Empire où le culte se célébrait au 1 er j anvier 1624, 
ce qui était le cas à Metz »(12) . 
Cependant la Contre-Réforme s 'appuie sur l ' action des 
évêques suffragants, en particulier de Martin Meurisse qui publie 
en 1634 L'Histoire des Evesque de l'Eglise de Metz et en 1642 
L'Histoire de la naissance, du progrès et de la décadence de l 'hérésie 
dans la ville et dans le Pays messin (13). Ajoutez à cela « l 'exception­
nelle infrastructure monastique de la ville qui compte en 1648, 29 
abbayes et couvents de tous ordres »(14). Ils constituent « l'armature 
intellectuelle, dévotionnelle et caritative de la Réforme catholi­
que » (ibid. ) . Leur diversité n 'a d'égale que leur fécondité , qu'il 
s 'agisse d'ordres anciens ou nouveaux. 
A partir des archives comptables, H. Tribout de Morembert a 
décrit la diversité des prédicateurs de tous ordres qui donnèrent les 
stations de carême ou d'avent(15 J .  En 1644, vingt-et-un oratoriens 
viennent prêcher une mission de trois mois dans les paroisses. Les 
j ésuites passent volontiers du collège ouvert en 1622, à la chaire. Le 
premier dominicain apparaît en 1647. La fermeture de l 'école pro­
testante en 1635 oblige les 85 élèves à s 'expatrier ou à suivre l 'en­
seignement du collège des jésuites. Ceux-ci utilisaient des méthodes 
actives, en particulier celles du théâtre scolaire en des séances qui 
réunissaient toute la ville. Ce théâtre souvent apologétique, était 
aussi à l 'occasion polémique(16J . Parmi les vingt-sept « program-
1 1 )  Histoire de l 'Édit de Nantes, à. Delft chez Adrien Beman, 1693, 5 vol. ; voir vol. Il, p. 138. 
12) Encyclopédie illustrée de la Lorraine. La vie religieuse, p. 146, et Histoire de l 'Édit de 
Nantes, vol. 5 ,  p .  913 .  
13)  Voir Histoire du Diocèse de Metz, sous la direction de H. Tribout de Morembert, Paris, 
Le Touzey et Ané, 1970. - H.  TRIBOUT DE MOREMBERT, La Réforme à Metz, t . II .  
Le Calvinisme 1553-1685, Nancy, Annales de l 'Est, 1971 . - François CUISINIER, « Martin 
Meurisse fut-il un historien scrupuleux ? >> dans les Cahiers Elie Fleur, no 15 ,  1997, p .  27-
45. 
14) Gérard MICHAUX, art. cité, p .  61. 
15) TRIBOUT DE MOREMBERT, << La prédication à Metz au XVIIe siècle », in Bossuet. 
La prédication au XVJJe siècle, Actes du colloque de Dijon (2-4 déc. 1977), Paris, Nizet, 
1 980, p .  129-137. 
16) Voir page suivante. 
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mes » de la province de Champagne que j 'ai étudiés j adis se trouve 
« La Conquête du Char de la gloire par le Grand Théandre » , bal­
let représenté à Reims en 1629 en réjouissance de la réduction de 
La Rochelle et « Eugénius, veritatis propagnator et vindex », un 
drame joué à Langres en 1656, où l 'arianisme représente le protes­
tantisme. Trois pièces polémiques sont jouées à Metz. En 1644 on 
donne Inauguratio Basilicae San Dionysianae, pièce dédiée à Martin 
Meurisse, évêque suffragant : la circonstance est précise : « E re data 
templi prophani novatorum in aedes sacras foeliciter commutati » .  
Les jésuites étaient entrés, le 22 janvier 1643 , en possession de l 'an­
cien temple désaffecté de la rue de la Chèvre où le maître échevin 
avait fait emmagasiner en 1630 le bois de la ville. La pièce raconte 
l 'érection de la basilique Saint-Denys par Dagobert et l 'aventure de 
Lazare le lépreux qui s 'était glissé dans la basilique où il fut mira­
culeusement guéri. La lèpre qui apparaît à la fin du ballet est, bien 
sûr, celle de l 'hérésie. 
En 1657 on est obligé de se souvenir des luttes d 'Angleterre et 
des malheurs des Stuart lorsqu'on donne la tragédie Leslaeus, sive 
amor catholicus. Enfin en 1670 l 'attaque se fait plus précise dans 
Metensis Ecclesiae in signa crucis Aubussoniae de Haeresi Debellata 
triumphus, dédiée en 1670 à Georges d'Aubusson de la Feuillade, 
Archevêque d'Embrun qui prend possession du diocèse. Le climat 
s 'alourdit et la polémique menée par les jésuites devient plus vigou­
reuse. Elle sera bientôt orchestrée dans tout le pays. « Comme on 
représente sur le blason de l 'Illustre et noble famille d'Aubusson 
une croix rouge, et que dans le territoire messin l 'hérésie ennemie 
de la croix a été confirmée et affermie : de là j 'ai tiré, dit l 'auteur, 
l 'argument de cette action, pour faire allusion à la croix apparue 
jadis à Constantin comme espoir de son triomphe, avec l 'Epigra­
phe : par ce signe tu vaincras. En un triple combat, que tu trouve­
ras réparti en trois actes plus largement, j 'ai mené à bien l 'affaire : 
pour qu'on ne s 'étonne pas que naissent les triomphes d'où ils ont 
l 'habitude de sortir . . .  » Le ballet qui suit est intitulé Le triomphe 
de la religion sur l 'hérésie par la Croix d 'Aubusson. Premier ballet : 
« La religion renversée par l 'hérésie » .  Deuxième ballet : «  L'hérésie 
16) Jacques HENNEQUIN, << Vingt-sept programmes << champenois >>. Contribution à l'étu­
de du théâtre de collège en province au XV Lie siècle » ,  Revue d'histoire du théâtre, oct.-déc. 
1966, p .  432-462. Voici l 'argument, traduit du latin, du << programme » de la pièce intitulée : 
lnauguratio basilicae san dionysianae. << Nous donnons l 'inauguration de l 'Eglise royale de 
Saint-Denys (à la suite de la remise du temple profane des novateurs, heureusement trans­
formé en édifice sacré de la Société de Jésus de Metz) . A cette inauguration assista, 
presque ignorant, Lazare le lépreux : il désirait vivement voir les cérémonies de l 'inaugu­
ration ; il se glissa en secret dans l 'église pendant la nuit. Le Christ, notre chef suprême, 
inaugurait cette église accompagné des saints Pierre, Paul, Denys, Rustique, Eleuthère et 
d'une troupe presque infinie d'esprits célestes ; non seulement il ne manqua pas de les voir, 
mais bien plus, il fut guéri de sa lèpre par le Christ, pour que les prêtres soient confirmés 
dans leur foi que cette inauguration était célébrée en conformité avec la volonté de Dieu : 
et cette lèpre même est encore maintenant fixée au mur de l 'église Saint Denys. » 
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vaincue par Metz à la faveur des armes de Monseigneur » .  Troi­
sième ballet : « La religion restablie à la faveur des mêmes armes ». 
Bizarrement, dans la cinquième entrée du premier ballet, on voit 
entrer la curiosité « amenant avec soy un Bourgeois et un Paysant, 
qu'elle va funestement engager dans le party de l 'hérésie » .  Veut-on 
démontrer qu'un cœur bien né ne peut être hérétique et que 
l 'erreur est réservée aux classes inférieures ? 
En 1648, le protestantisme messin qui a beaucoup souffert de 
l 'épidémie de peste de 1635 , de l 'insuffisance des naissances et 
d 'immigration, reste très vigoureux parce qu'il est fondé sur une 
pratique familiale fervente. La communauté protestante a à sa tête 
cinq pasteurs dont le plus célèbre est le pasteur Paul Ferry (1591-
1669)(17) . Il publie à Sedan en 1654 le Catéchisme général de la réfor­
mation de la religion, qui suscite l 'année suivante la Réfutation de 
Bossuet, jeune chanoine messin ; ces publications préludent au dia­
logue irénique de 1666 qui, durant cinq mois, permit d 'espérer la 
réunion des deux Églises. L'impatience et l 'intransigeance des ultra­
catholiques fit échouer la négociation(lSJ . Cependant la culture per­
sonnelle des uns et des autres, magistrats, officiers ou bourgeois, 
clercs ou laïcs a pu être mesurée par les inventaires après décès de 
leurs bibliothèques(1 9) . Cette culture n 'a rien à envier à celle de 
leurs homologues des autres cités d 'importance comparable, en 
dépit d'Agrippa de Nettesheim ou de Voltaire. 
* * 
* 
Comme on a pu le constater, influence tridentine et influence 
française se conjuguent dans cette première moitié du XVIIe siècle 
où l 'encadrement des fidèles et l 'encadrement institutionnel se 
rejoignent. Cependant dans l 'affrontement entre pouvoir municipal 
et pouvoir central , c'est le second qui finira par l 'emporter, de 
même que la majorité catholique finira par éliminer la minorité 
protestante après des escarmouches de près d'un siècle. Ce double 
mouvement centripète laisse rêveur à notre époque centrifuge de 
décentralisation et d'œcuménisme. Tant il est vrai que si l 'unité a 
ses valeurs, la diversité a aussi les siennes. Il n 'est pas indifférent 
que notre cité en ait donné le témoignage. 
Jacques RENNEQUIN 
17) Roger MAZAURIC, Le Pasteur Paul Ferry, messin, interlocuteur de Bossuet et histo­
rien, Metz, Mutelet, 1964. 
18) François GAQUÈRE, Le Dialogue irénique Bossuet-Paul Ferry à Metz (1652-1669), 
Paris, Beauchesne, 1967. 
19) H. TRIBOUT DE MOREMBERT, « Bibliothèques messines du XVIIe siècle » ,  
Annales de l'Est, 1971 ,  p. 219 sq. 
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